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plairait de révcelcr son exi8touno. et do faire appel à lours témoi
goigte.

Elle ferait raconter à Mono comment il l'avait sauvée à
travers les flammes.

Elle ferait confirmer ou récit par la iieille Irma, « la mère
des noira. à

El le n'aurai t pas maou besoin do tout cola.
Edllo invoquerait Ouchilloa lui.mome, couvainoUe qu'il n'ose-

rait nier, qu'il n'oserait dire':
-tiettc femmeo neost pas Mariquita Anlequerra, la femme

lý&itimG de Paul de ki dos t
Dè.s lors, Jeanne ne serait plus qu'une concubine.., et n'au-

r ait plus quý'à se redier devant elle.
Ouchîllo oseait-il diro,à ea femme
--Jo Do euý' pas Paul de Kandos: -jo suis son assassin 1 Ye

m'appelle Jean Pt* Xneau, surnommé au bagoue Ouchillo ?
-Non, se répoi dait elle. Il ne l'oserait pas ; il ne le fora

pus. Et, d'ailleurs, t-Ai le courage, que m'importe ? O'cet Ba
feul c alors quiI - fuirait avec horreur.

D'une façn un d'aute> leur union êerý dblio romptie ; soit
qu'ei~e se retire devant moi... soit qu'elle s'éloigne do lui avee
botteur. ,

L'aimerait il davantage.pqur ela d, ulle, la Mariquita ?
Elle ne se le deman.dait pas.
Elle évitait de penser aux suites de ton aotion.
Au fon, d,.elle esý6rait qu'il ou[bliterait sàu nouvel amour,

.:le raid partie celle qui le lui inspirait, et que les cendres du
Pasré.Ed récbaufferaient petit à pCtiý tous fiou tôuffili ardent.

b1ais,'e'n ddt.elo pas être aié,uclearit undintl,
obtenu ce résultat que, n'é*:ant pas à.elle, il ne lierait 'pas non
plus à l'autrel.

Et Jeanne, intnocente de tout... C'était elle qn'clld allait
briser, frapper...

N'avait-elle doue aucune pitié ? ...

La femme qui a pitié d'une biltre femme, quand sni égoïs.
Me,.sa'passion ou sa vanité parle, ni'Ust-elle p;.e un dus ph6nomé.
ces les plus rares de la natuiâ?

Maintenant, noua pouvons revenir aux dtibx femmes que
noua avons laissées en face l'une de l'autre, au î?newent où la
Marquesa venait de dire à Jcânne'

-Je suis la duchesse de Xsudos, et je rentre chez mei.
le coup étourdit la jeune fàcwme, plus qu'il ne lui far dou.

loureuz.
Elene crut pas, d'abord; un tact de ce qu'elle attendait.

-..Vous Otea folle, madame 1 répliqua.c-elle, en haussant les
épaules., 73èout le monde sait que la pertonne dont -vous parlkz-est
morte , à Buenoe.-Ayres, dans l'Woendie de sa maison.

Tout la famille du duo, de mon mari, ajouta-t-elle, a porié
le 'deuil de cette malheureuse femme, cc j'af vu l'#.xtrait de boa
acte mortuaire. Il doit mêmeo 8[re ioi encore, dans les papiers de
L'au1 de Kandos.

-En efforf madame, j', sais qu'o a drèssd V*aCte .cénstataut
la mort âe la duchcese dQ.Xandozi, à cette époque séparée de sion
mari, et si je n'ai point'prottsté, rcvtndiqué mon existenee réelle,
jusqu'à présent, o'eât que j'avais pour cela des raisons que je n'ai
point.à 'vous dire.

Mais, ced:'raieons eût disparu, et me voilà décidée iN me ýfaire
rcconoalcre, à reprendre mon nom, mon titre.., et toits mes droits
de seule épouBe légitime du duc Paul-de Ktudoi.

lue avilit éleW là voix, ci parlant ainei;, avec unc-assuranée
quelque peu dédaigneuse, foudroyant celle à qui elle s'adressait

d'un so-irlré implacable et d'un regard ai.crullcmgbt victoriuux,
que Jeanne, boulcvet>f6o, recula, un proie à une-angolsse indicible.

La Marquesa vit l'effet qu'elle Produisait.
-Vous commences &-oee croire, niest*eé pas;? reprit,-clle,

d'un accent mordant qui frappaL la petite .duo4cs au oeur.
Voud commçnces à comprendre que n'étmnt, pasfollo - ce qui
cet facile à constater,- et mue préâeptant, aoi ehtZvouq, ou.plein
jour, la t8te haute,. il faut que je disela vérità...., çsý,quc j'en ap.
porto les preuV49s¶

-Eh bien, non 1 non 1 ce n'ouý, pa8 vrai... C'ent ipm,*ossiblg...
s'écria violemment Jeanne, le visage inondé do B4eur froide.
J'igore oe.que je vous ai fiait... J'ignore le but de cette comédie
abominable... amie vous men tez... Vous devez mentir... jec ne
vous écouterai pau dayantag... sortez, mada me. Je suis lii
chez Moi.4

-ý-Vousl vous trompez, vous êtes chez Moi,.pusý vos ,g

chez le duc de Kandos. i

Jeaniag bondît vers la pýheminoe, saisit un.cordon,dusnet
et l'agita, iolqinment,

,--Eh bite, madame, cest lui qui va vous le diFq de sodlir.
-'e5s lui qui va.vous dire,' que -je sui8 M atiquia Aile.

querra, duchesse de Kandoa. Âppeîesle' on difT, ' ael&-LermThera
tout,

-Oui, odul, qu'il' vi.enbe; qu'il- -ienne 1 'balbutiait la- leùne
femme, dans 19 psiozseme do la terreur et ào la fièvre.

nVldomesutique entrait.
'~J a ll7ez dire à mon nlPde descendre tt Èàlon, qmïe je.

l'attJnDd. Qu'il Vienne iMméddiatementit s'écria t.'éle,rîeoouvratît
la voi=, on voulant faire bonne cobtenance devatit-des cen>.

Le domestique sortit.
fLès de tïfcomcs î5estèrent de nouveau. seules',en présefice.
-Pas ùn'mot boosbltit de leurs lèvres. 4
Joanne' froissait ses petites mains Uévreusea-l'uno-,wcontre

l'autre, les4 yeux fixés sur la porte.
La- Maiiqùica r'egardaer ausdi-'éette portei. les yeux4auda-

icieux, bien queelle eût légère ment.pâli.

-Oéat par, là; qu'allait -entrer la vérité, efla wain'qui on
fetaît tourner les, gonds. allait décider du *sortAc deres duýx
femmes. -~

il ideoula deux ou tzoizmi3uteB d'un si.lenon solil;.Dup6
seulement par la respiration haletante do ilqanne.

Enfiu,4a porte Wîouvitý.et Ouchîlio parut.
Mariquis ne fit pas un2 mouvement.
--Paul, séniiala .petite does e4'laligant iverà lion

mari,,wie rue violence qu'il. ne.Ipi connaissait, pas et qui le
surprit, voilà une femme qui prétend être ta première femmoe j

s'appeler la duchesse de Randos. ,

Et, se rejetant sur le côté, elle délai squý,la P'or.tapel et la
montra d'un geste Sec.

Ouchtllo fit nu pas en %vaut, aperçue la créole et restp-ln
sur. place, plus -livide, qu'un. mort,,lit bouchýen tr'ouvçr!o pour un,
cride- dîtrcase,- qui a'arr8ta dans sa rg,.rusqmetsré
comme par un étau.
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En2 parlart, Jeanne avait détourné les yeux du visa.deo
'Sonmripr tadx,'tagr. *'. -

* .lle i?'Attendàlt à' la trouver-dconteanlSe. ';

* Elle'1a;--itdroite et lièrei slyi erdibeue'ao'u,


